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VI
.. Tiens, vicux*d'bris, dlis moi si j'ai les quenottes

pointues!1
Le rieux 'fom.-Mma ... muon... a.

ramaou....

vit
...- t-on jamais v'u pareille ûlfrontsq Ce qu 'elle

doit rire de 'lom, cette damnéýe Suuriqiutttc. Ali, ça
demande dlu eaîig et..

Viti
Et ilion li-ommîge ?. .l'arti 'Envolé

'Evaînr-1 ' .(est, trop fort 1 Çai dtoit, êtro line niai-
bo<it 1lntée, ici 1 !0 e mu dtfle aut pI us coupant.

un contre-sens, un défi à ce pays, non p-as tant à ses habitants premiers
qu'à la terre elle-mê~me.

J'ai vu quelques jours après mon arrivée un bal en plein air à Mulsti-
plia. C'était la fête de Neuilly. [)cs boutiques de pain d'épice, df<k tirs,
des loteries, le jeu des poupées et des cjouteaux, des somnambulei, des
femmes silures, et des calicots dan3ant avec des demoiselles de magasins
les vrais quadrilles de Bullier, tandis que derrière l'enceinte oit l'on payait
pour entrer, dans la plaine largo et sablonneuse du champ dle mianoeuvres,
des centaines d'Arabes, couchés sous la lune, immobiles en leurs loques
blanches, écoutaient gravement les refrains des chahuts sautés par les
Français. GUY DE' MA~UPASSA.vr

LES VliAIES MINES ])ORZ
Iff

AU ILESIAURXNTl

Une salie du Restaurant Viennois Ira ielienient remis à neuf. Murs vert d'eau
tranciparente, girandole de fleurs de lotus électriques avec emnbranchemnt imitant
des lianes Lis glaces sur le boulevard sont en verre troublé' et iriîé. Les ban-
<luettes sont recouverte en velours j<une *afran, les tubîci bout en acajou, les
chaisLs ont été remplacées par des fauteuils style <le la reine Flibabetl,. Unt, tapis
crème avec larges motifs bleutés. t'as (le nappes sur les tables, mais des petites
serviettes en bro lerne d'Irlande sous les assiettes.

Les garçons dans leur costume traditionnel détonnent au milieu <le tout ce décor.
JULIEN, le gérant, regarde mélancoliquement le boulevard.
Il est midi.
Une voiture (le louage de la Compagnie <le l'Urbaine i'arrétc ; le chasseur se

précipite à la portière, le groom ouvre la porte et fait un salnt à Aidr 'l"rvigny.
As, iti: Toitv i(;,;', quarante-cinq ans, assez. fort, le cev~eu rare, lat moustache

trop noire, le teint plutôt écliutff, pour l'în6tant très fraie, très brillant, tres
reposé :on sent qu'il sort <le son cabinet de toilette et que les ablutions ont't
nombreuses, tant pour réveiller l'esprit appesanti par les excès de la nuit qlue peur
donner de l'élasticité à la peau <lui s'appâtirait facilemnt.

fIl tend au garçon empressé son chapeau et sa canne, puis s'assiedl et, les deux
coudes sur la table, cosulte la carte (lue Julien vient do lui renmettre.

.iULIFN.-Une douzaine d'huîtres'?
iOi(v(iNx-, lisant toujours.-. ..
JULIEN -DU poisson?
Toitviw.N.-Non.
JULIEN.-Le piaUý du jour 'f
'roitvlg;N.-YUim 1... Qu'est- Ce..
.1 ri.ibi-;....Saititis d'oison paysanne.
'roitvii:sN*. -Voyons... donntez-moi... ([I1 lit toujours.)
JUi.iE-.- ... Citrré de boeuf âalienne 1
Tioîv<;,çi. -Non... !'ites-nkai un oeuf sur le plat et und5 côtelette nature.
Juli.EN. -Et après, monsieur ne désire...

'roîî<~v -Jeverrai.
Julien appelle le premier garçon et lui transmet la commande le sommelier

s'approche avec la carte des vins.
ToiIWNV -Une carafe de chablis avec un peu (le glace. (Il prendl un

journal et lit)

Quelqjues nminutes après on lui apporte ses leufs, puis sa côte nature, puis un
morceau de fromage. puis a tasse de caf"', il sirote un verre de fine, f,,,,c un (le
.,is cigares, dlemande l'addition un quart d'heure après.

Il l'examîine, tire un louis de sa poche, le net sur l'assiette .le gairçon lui ra<
porte 111 FR~ANC soix.%NrE'glîs/ qu'il laisse. Il pousse la table (levant lui, le
garçon se pré.dipite pour lui donner sa canne et son cluipeau, le groom se précipite
pour ouvrir la porte, le clieisseur se précipite pour ouvrir la portière de la voiture.

La scène est la même pour tVus les clients. A deux lieures, lorsqu'on fait la
caisse du déjeuner, il y at quatre cent vingt-deux francs de bénllfice net et l'on at
servi une trentaine de clients.

Quoi).

M., Calino-Ce Durepaie est un financier hors ligne'.
Mladame Catino.-Oui 1
AL. Calino. -Lorsqu'il esc arrivé ici, il y a dix ans, il ne valait Pas ut.

sou, et il vient de faire faillite avec un passif de -S20,000).

If, NI-'LFAUT1 PMARLER QUI? l)1' ClE týJP)N CON NAI'l

M. Curzon, le nouveau vice-roi des Indes, Pronîonç~ait un jour an Parle,-
mient un vi gourcux. di2cours contre uiîo mesure que tnitit de) fairo pla-
ser l'opposition. [,'orateur faisait remîarque'r que cette) iiestiru ferait
perdre au .1ouiverni,,eii(, des Il lacs d1o roupiv's ', (un lac de roupies éqjui-
vaut à -S 10,000). Il Vous entendtez, répétait, il avec intphîlase, non Ilaq des
louis, tien pets des guinées, mais <les lacs (Io roupiost I

Une voix de l'opp<osition l'interrompidt soudain potur lui deniander
"Quel est lit valeur d'un lac de roupies 'fi

M\. Curzon ouvrit lit bouche, toussa, se mîoucha, puîis enflin, après être
passé par toutes lcs couleurs dle l'arc e-ciel, avouia, avec une) caîudî'ur
toute britannique, qu'il n'ei. sav;iit rien. Co fut un é1clat (le rire ggýwiéraI
<lui eut son écho dans tout le Rloyaume. Ini, et NI. Curzon perdit sa
cause.

P'AS e All

Un jour que lat reine Victoria venait d'avoir ue assez l eti nt rovue
avec son aviscur spiri%-uel, elle e'ntendit, au iîuoeuu't où <1lt sortait <lo lat
chîambrîe, un perroquet prononcer qutelqtis- paroles dont edb il(, put isiir
le sens. S, ajet demandca au chapelain de lui répéter ce qlue venait
dle dire l'oiseau.

Le chapel aine, emubarrassé<, répondit qu'il crai nulrai t <le mîanquerl- du res-
pect à sa souverainoet)i répétant les paroles de l'oiscau, piarce que ces
paroles n'étaient p<as convenables. fît reine, pousséle par lat ourioité,
insista. Mlors le chaepelain lit en hésiitatl : IlPuisque vous inuiez, je
vais vous répéter les patroles de mon groesior perroquet. Il a (lit V Vas-
t en,' vieille sorcièýre I

Sa Majesté a beaucoup ri dte l'aventuîre et ajoutait vii la racontant elle-
mi.me: Il -Jo suis -'ontente dle constate-r qu'il y eta u moins5 «1< voix (faits le
royaume qui n'et pw4 peur de mie dlire ce qu'onu peetit lit,' aloi."

IHE N'EN I PIAPS.\11.1

Liii. -Que veuîx-.tu lue je: fasse, Irente, po<ur te proluver «<uon ainîou r
ktIs.-'rends soin, <lu béb'. pendant une heure.

BA .. VE REETYMJsM--Lr.cbllo,.s loi,


